
















LE CAREME DE L'ANNEE 1987
DANS LE SUD DE LA BASSE-TERRE
--- *** ---
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Ce carême 1987 a été particulièrement ressenti dans le SUD de la BASSE-TERRE. C'est la
constatation que tous nous faisions à la fm de Juillet 1988.
Les habitants de celle région de la Guadeloupe avaient eux subi les conséquences néfastes de cette
situation paradoxo.le.
Pourquoi paradoxale?
En effet, l'opinion publique admet que le Carême soit trés dur en GRANDE-TERRE dépourvue de
rivières, mais comment comprendre qu'une région pourvue de cours d'eau et généralement arrosée ait eu à subir
les foudres de celle saison sèche?
C'est la question à laquelle nous devions répondre.
Nous ne pouvions pas nous contenter d'impressions, ni d'à peu près.
Le Comité de la Culture de l'Education et de l'Environnement de la Guadeloupe se devait d'apporter
les explications plausibles à cette situation.
Ces explications peuvent permettre, si les décisions adéquates sont prises au bon moment, de parer aux
conséquences les plus désagréables d'une telle situation s~ par malheur elle venait à se renouveler.
Nous sommes persuadés que les résultats du travail réalisé par l'ORSTOM à notre demande seront
utiles à l'ensemble des populations concernées et aux décideurs politiques de notre pays.
Ce sont là les buts que nous nous sommes fIXés en décidant de confier cette étude à un organisme
reconnu par les scientifiques les plus réputés; nous avons aussi pensé que les phénomènes même exceptionnels
avaient sQrement des causes rationnelles sur lesquelles l'homme pOUiTait, peUl-être intervenir.
C'est le sens profond de notre démarche.
LE PRESIDENT DU COMITE DE LA CULTURE, DE
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Quatre années après la sècheresse de 1983 (réf. 9), dont la sévérité s'est manifestée dans le Nord de la
Grande-Terre, la Guadeloupe a subi au cours du carême de l'année 1987 une nouvelle sècheresse, touchant,
cette fois-ci, le Sud de la Basse-Terre.
Chacun est sensible aux conséquences néfastes et immédiates de ces sècheresses :
- le stress hydrique subi par les plantes nécessite un apport d'eau complémentaire, par des méthodes
d'irrigation adaptées, faute de quoi, de graves dommages peuvent affecter les cultures,
- l'alimentation en eau potable des populations peut ne pas être assurée normalement,
- les rivières présentent des signes de pollution inhabituels.
Pourquoi, la Guadeloupe, si généreusement dotée par la nature de ce vaste réservoir d'cau que constitue le
massif abondamment arrosé de la Basse-Terre, ne pourrait-elle pas fournir toute l'eau nécessaire aux
hommes qui y vivent?
Est-il possible de prévoir ces périodes de sècheresse ?
Quelles sont les actions entreprises actuellement en Guadclou[Je pour éviter le manque d'eau?
Quelles sont les solutions collectives qui permettent de se prémunir contre ces caprices de la nature?
Quelle conduite tenir lorsque, malgré les efforts de prévention réalisés, les difficultés surgissent?
Ces questions, au travers des sèchcresses de 1983 et 1987, plus chaudes dans nos esprits que fraîches dans nos
mémoires, nous interpellent.
L'objet de cette note est d'apporter des éléments de réponse, avec, comme toile de fond, le carême de l'année
1987 dans le Sud de la Basse-Terre.
Le cadre géographique de l'étude sera limité aux communes de Vieux- Habitants, Baillif, Basse-Terre, Saint-
Claude, Gourbeyre, Vieux-Fort, et Trois-Rivières, bordées en Côte sous le vent par le bassin versant de la
Grande Rivière de Vieux-Habitants, et en Côte au vent par le bassin versant du Grand-Carbet.
Nous analyserons successivement:
- les facteurs climatiques qui étaient à l'origine de la sècheresse,
- les problèmes posés à l'agriculture et les défaillances dans l'alimentation en eau potable,
- la disponibilité des ressources en eaux de surface des bassins versants,
- les solutions envisagées pour satisfaire les hesoins à l'horizon 2000,
- les conséquences néfastes des prélèvements d'eau en rivière sur l'environnement,
et nous présenterons des propositions qui, en intégrant les objectifs d'un développement socio-économique
régional et les impératifs de protection de l'environnement, pourraient constituer la base d'une réflexion
collective.
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Chapitre 1 : APERCU GEOGRAPHIQUE 1
1
Situation géographique
L'archipel guadeloupéen se situe dans le tiers septentrional de l'arc des Petites Antilles par 160 de latitude 1


































L'arc externe regroupe les îles à prédominance calcaire tel1es que Saint Martin, Saint Barthélémy,
Barbuda, Antigua, la Grande-Terre, la Désirade, Marie Galante, etc... L'arc interne regroupe les îles à
prédominance volcanique avec de hauts reliefs, telles que Montserrat, la Basse-Terre, la Dominique, la
Martinique, Sainte Lucie, Saint Vincent, Grenade, etc...
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L'Arc Antillais





1La Guadeloupe "continentale" est composée de l'île calcaire de la Grande-Terre, au relief faiblement modelé,
de 570 knl, et de l'île volcanique de la Basse-Terre, de 950 km2, dominée par le massif de la Soufrière qui
















La chaîne méridionale de la Basse-Terre date du quaternaire ancien (1 à 2 millions d'années) ; elle repose sur
des laves et des coulées andésitiques. La mise en place du massif volcanique de la Soufrière, au sud de la
Basse-Terre, est relativement récente, pui~u'elle date de moins de 100 000 ans. La dernière éruption
magmatique de la Soufrière remonte au 15ème siècle. La dernière manifestation phréatique (émission de
cendres et de coulées boueuses) date de 1976.
Enfin, en dessous de la cote 300 m, on trouve des sols argileux à hallyosite, de couleur rouille, qui peuvent
subir une dessication temporaire.
Sur les formations volcaniques les plus anciennes on trouve en altitude des sols ferralitiques fortement
désaturés. Sur les fonnations récentes, en altitude se trouvent généralement des sols humides à allophanes, qui
ont la particularité d'absorber des quantités importantes d'eau. Ces sols, bruns en surface, beiges en
profondeur, sont caractéristiques des zones les plus arrosées.
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La végétation naturelle est essentiellement conditionnée par la pluviométrie. Au-dessus de 1000 m, la
pluviométrie surabondante, la nébulosité et l'abaissement de la température favorisent l'apparition d'une
végétation rabougrie caractéristique des sommets. Plus bas, la forêt hygrophile, dense et humide occupe les
zones où la pluviométrie annuelle est comprise entre 3000 et 6000 mm d'eau par an. Dans les zones où la
pluviométrie annuelle est comprise entre 1800 et 3000 mm, la forêt pseudo-équatoriale laisse la place à la
forêt mésophile présentant des espèces spécifiques (courbaril, acajou blanc, bois de rose...).
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Les plantations de banane apparaissent sur les contreforts des massifs, les cultures maraîchères dans les zones































La Guadeloupe est soumise à un climat tropical chaud et humide, régulé par le flux d'alizés de secteur Est
La saison des pluies s'étend de mai à décembre. Pendant l'hivernage, et particulièrement en aôut et septembre
apparaissent des ondes tropicales à caractère orageux et des dépressions à circulation tourbillonaire qui
peuvent évoluer en tempêtes tropicales et en cyclones. Le dernier cyclone qui a dévasté le Sud de la Basse-
Terre est le cyclone David, le 29 aôut 1979. Le mois au cours duquel on observe la pluviométrie maximale est
généralement le mois de juillet
La saison sèche, ou carême, s'étend de janvier à mai. Les mois les plus secs sont généralement les mois de
février ou mars.
La pluviométrie sur l'océan est estimée à 900 mm par an. Sur la Guadeloupe, l'abondance des pluies est liée:
- à la circulation générale de l'atmosphère, qui conditionne le passage d'ondes dépressionaires,
- au phénomène de thermoconvection (échauffement des masses d'air au-dessus des terres),
- et principalement au phénomène orographique (effet du relief sur les vents).
En effet, la chaîne montagneuse de la Basse-Terre, orientée Nord-Sud, constitue un effet de barrière aux
alizés dominants de secteur Est, créant ainsi un phénomène orographique qui par élévation des masses
nuageuses entraîne d'abondantes précipitations.
Ainsi, la pluviométrie moyenne annuelle en un lieu est fonction de son éloignement de la côte, de son altitude
et de son exposition au vents dominants. EUe varie, en Basse-Terre, de 2.5 m sur le littoral de la Côte au


























































Variation de la pluviométrie annuelle en fonction
de l'altitude et de l'exposition aux vents dominants
La direction et la force du vent sont mesurées uniquement à la station climatologique du Raizel Bien que ces
mesures soient perturbées par de multiples effets liés aux conditions locales, on peut considérer leurs
tendances globales comme représentatives. Au cours du carême, les vents soufflent le plus souvent de secteur
Nord-Est, avec des vitesses relativement faibles.
Les températures moyennes mensuelles à Basse-Terre évoluent entre 25.0 oC en janvier et 28.0 oC en
septembre. Elles diminuent avec l'altitude. Les écarts diurnes sont faibles en saison des pluies, et augmentent
en saison sèche.
L'humidité relative de l'air reste comprise entre 75% et 95 %.

































Chapître II CARACTERISTIQUES CLIMATIQUES DUCAREME DE L'ANNEE 1987
Les déficits pluviométriques
L'année 1987 a débuté dans la région du Sud de la Basse-Terre par trois semaines d'un temps perturbé qui
marquèrent la fin de la saison des pluies de l'année 1986 (réf. 13).
Dès le 20 janvier un carême très sec s'installa, avec un temps chaud et ensoleillé.
Nous avons choisi pour caractériser la pluviométrie dans la région, les postes de :
- Neufchâteau (Capesterre), à l'altitude 245 m, suivi depuis 1952,
- Jardin Botanique (Basse-Terre), à l'altitude 70 m, installé en 1952,
- Bonne-Terre (Saint-Claude), à l'altitude 370 m, implanté en 1967,
- et Le Bouchu (Vieux Habitants), à l'altitude 20 m, depuis 1968.
Les températures sous abri, et les humidités relatives sont relevées aux stations climatologiques du Jardin
Botanique et de Bonne-Terre gérées par la Météorologie Nationale. La durée d'insolation est mesurée au
Jardin Botanique, alors que la direction et la vitesse du vent sont observées au Raizel
Le mois de janvier 1987 présente des caractéristiques climatiques proches des valeurs normales, et les totaux
pluviométriques mensuels ont été sensiblement normaux dans la région.
La pluviométrie mensuelle observée aux postes sélectionnés est récapitulée dans le tableau suivant. Chaque
total mensuel est affecté de la valeur du déficit, par rapport à la valeur moyenne, présenté entre parenthèses.
Pluviométrie mensuelle en mm et déficits en %
Février Mars Avril Cumul
Neufchâteau 91 (-45) 109 (-36) 67 (-74) 267 (-55)
Jardin-Botanique 23 (-61) 21 (-58) 46 (-40) 59 (-68)
Bonne-Terre 30 (-74) 34 (-67) 36 (-71) 100 (-71)
Le Bouchu 14 (-64) 6 ( -79 ) 15 (-73) 35 (-72)
Le mois de février a été déficitaire en précipitations sur l'ensemble de la Guadeloupe, excepté la région de
Sainte-Rose Lamentin. Les déficits atteignent 45 à 74 % dans le Sud de la Basse-Terre.
Le mois de mars, comme février, a accusé des déficits importants (36 à 79 %), notamment en Côte sous le
vent; les 6 mm de pluie relevés au Bouchu l'attestent. Le Nord de la Côte au vent, et l'Ouest de la Grande-
Terre recevaient des précipitations sensiblement normales, alors que le Nord et l'Est de la Grande-Terre
étaient même excédentaires.
Aucune perturbation n'a affecté la Guadeloupe au cours du mois d'avril. Les précipitations sont restées sur
toute l'île très inférieures à la normale, tandis que seules les îles de Saint-Martin, de Saint-Barthélémy ou la
Désirade enregistrent des excédents. La sècheresse s'est prolongée jusqu'au 13 mai, et le début de la saison
pluvieuse a été marqué par l'arrivée de perturbations actives dès la journée du 14-.-
Ainsi, les mois de février, mars et avril ont été systématiquement déficitaires dans le Sud de la Basse-Terre.
Les déficits s'échelonnent entre 40 et 80 %.
1
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Pluviométrie mensuelle en mm -~_ Mars 1987
Pluviométrie~m\ee~nsuelle en mm -,----- AVril 1987
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Les températures ont été supérieures à la normale, notamment en avril où les écarts à la moyenne sont de
l'ordre d'un degré. II en est de même pour l'insolation et le rayonnement, toujours supérieurs aux valeurs
normales (réf. 13).
Si on analyse les précipitations sur l'ensemble de la Basse-Terre, on constate que, sur la période de février à
avril, les déficits sont globalement croissants du Nord au Sud : 45 % dans le Nord, 60 % dans la région
centrale au vent, et 70 % dans le Sud. Le nombre de perturbations intéressant la Guadeloupe a été faible.
Mais, ce qui caractérise, par ailleurs, le carême de l'année 1987, c'est la direction anormalement Sud et la
vitesse relativement élevée des vents dominants. Cela a eu pour effet de diminuer l'effet de barrière qu'offre la
chaîne montagneuse aux alizés de secteur dominant Est C'est pourquoi les nuages peu développés qui
recouvraient la région du Sud de la Basse-Terre n'ont occasionné que de très faibles précipitations.
Cette hypothèse est confirmée par les observations réalisées aux postes pluviographiques ORSTOM installés
en altitude et sur les sommets:
- Grand Carbet, à l'altitude 625 m, implanté en 1978,
- Piton de Bouillante, à l'altitude 1088 m, depuis 1983,
- Grand-Sans-Toucher, à l'altitude 1385 m, depuis 1983,
- Dent de l'Est (sommet de la Soufrière), à l'altitude 1450 m, depuis 1983.
Bien que les observations de ces postes soient relativement récentes, la faiblesse des totaux relevés souligne le
caractère exceptionnel des déficits d'altitude.
Pluviométrie mensuelle en mm
Février Mars Avril Cumul
Piton de Bouil. 68 67 183 318
Grand Carbet 105 164 163 432
Grand-Sans-Toue. 178 150 200 528
Dent de l'Est 281 282 413 975
La période de retour du cumul de 318 mm relevé au Piton de Bouillante pourrait être comprise entre 50 et
100 années. La période de retour des cumuls observés aux postes du Grand Carbet et du Grand-Sans-
Toucher serait comprise entre 20 et 50 années, et légèrement inférieure pour le poste de Dent de l'Est.
Récapitulatif - état des rccherches
En conclusion, nous retiendrons de cette analyse les points suivants:
- la sècheresse du carême 1987 a affecté sévèrement le Sud de la Basse-Terre,
- les déficits pluviométriques les plus importants sont apparus en altitude,
- l'effet orographique a été affaibli par l'orientation Sud-Est des vents,
- la période de retour d'un tel évènement peut être estimée à 40 années.
Mais attention, cette situation quoiqu'exceptionnelle par le fait qu'elle a une faible probabilité d'occurrence, se
renouvellera.
Dans la ans, 100 ans, ou l'année prochaîne ...
1
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En fait, l'analyse statistique des données disponibles nous a permis d'estimer à 40 années la période de retour
(durée moyenne entre 2 évènements présentant Je même caractère de sévérité) du carême de l'année 1987.
Autrement dit, compte-tenu de ce que l'on sait de la variabilité pluviométrique dans cette région, un carême
aussi sec que celui de l'année 1987 peut arriver en moyenne 2 à 3 fois par siècle. Mais cela ne signifie
aucunement, qu'ayant vécu ces difficultés récemment, nous sommes à l'abri pour plusieurs années d'une telle
sècheresse. Par malheur, les aléas climatiques dont nous cherchons à comprendre l'organisation, pourraient
nous réserver prochaÎnement une sècheresse encore plus sévère.
L'état d'avancement des recherches en matière de modélisation de la circulation générale de l'atmosphère ne
permet pas encore une prévision des sècheresses, même à court terme.
Cependant, des équipes internationales travaillent sur les relations entre l'océan et l'atmosphère au niveau de
planète. Les chercheurs du Centre ORSTOM de la Guadeloupe (réf. 15), qui travaillent sur les relations entre
la répartition spatio-temporelle des précipitations et les types de temps, ont constaté une concordance entre
l'apparition des phénomènes 'El Nino' (réchauffement du pacifique Est), les anomalies observées dans la
structure verticale de l'atmosphère (forte température, faible taux d'humidité) et les carêmes déficitaires
observés en Guadeloupe. Cela a été le cas en 1963, 1965, 1977, 1983 et en 1987.
Or, les évènements 'El Nino' sont détectables souvent dès les mois d'octobre ou novembre. On voit, ainsi, tout
l'intérêt qu'il y aurait à développer une méthode qui permettrait, ne serait-ce que quelques mois auparavant,
de prévoir les périodes de sècheresse de février, mars et avril.
Souhaitons que nous aurons les moyens scientifiques de prévoir les prochaÎnes sèchcresses de carême pour
nous permettre de prendre certaines dispositions (gestion des stocks d'eau, choix culturaux ...).











































Pluviométrie cumulée de février-mors-avril 1987
Neufchateau #
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Chapître III: CONSEQUENCES DE LA SECHERESSE SUR L'AGRICULTURE ET L'A.E.P.
Agriculture et irrigation
Les statistiques agricoles ne permettent pas d'avoir des informations précises sur les fluctuations de la
production au cours de l'année 1987. Eventuellement aurait-il été possible de tenter une interprétation des
variations des prix de vente des produits sur les marchés au cours du carême 1987. Cette démarche nous fût
déconseillée compte tenu des facteurs très diversifiés qui influent sur les prix de vente.
L'analyse des conséquences de la sècheresse du carême de l'année 1987 sur la production agricole est
principalement tirée des observations faites par les agronomes de l'IRFA.
En fait, c'est essentiellement la zone bananière de la Côte au vent de la Basse-Terre, qui a été touchée le plus
sévèrement par la sècheresse. La région de Capesterre à Trois-Rivières a subi un déficit pluviométrique
important, de l'ordre de 50 % . Cela s'est traduit, au niveau de la production bananière, dans les zones
d'altitude inférieure à 100 mètres, par une baisse de rendement, et, surtout par une diminution remarquable
de la qualité des fruits.
En effet, au cours des mois de février, mars, et avril 1988, les cultures bananières ont subi un stress hydrique
tel que leur développement végétatif a été interrompu fréquemment. La reprise de croissance à la suite de
faibles pluies, et au cours d'une période aux températures anormalement élevées, a souvent rendu les
bananiers cassants, provoquant une diminution sensible de la production. Cependant cette diminution des
rendements est difficilement appréciable, compte tenu de la relative complexité de gestion de la mise en
culture des parcelles.
Ce qui a été remarquable, c'est la baisse exceptionnelle de la qualité des récoltes d'octobre et novembre 1987.
Cette dégradation n'avait pas été constatée depuis plus de dix années. La baisse de qualité est imputable à ces
à-coups végétatifs occasionnés par la sècheresse entrecoupée de faibles pluies.
Par ailleurs, une des conclusions essentielles que l'on peut tirer de l'expérience de ce carême est l'inadaptation
des méthodes d'irrigation au goutte à goutte, telles qu'elles sont actuellement pratiquées, aux bananeraies
implantées sur les sols bruns à hallyosite qui couvrent la région. Le système d'irrigation utilisé est constitué de
lignes de goutteurs reposant au sol entre les rangs de bananiers. Il s'avère que les vitesses latérales de diffusion
de l'eau à travers ces sols argileux sont excessivement faibles, de telle sorte que les bulbes d'humectation du sol
autour des points d'adduction sont de faible volume. On a ainsi observé que des bananiers, même situés à
proximité immédiate des goutteurs, pouvaient subir d'importants stress.
Il conviendrait d'adapter les méthodes d'irrigation par goutte à goutte, en assurant par exemple l'apport d'eau
aux pieds des bananiers, ou d'adopter J'irrigation par aspersion qui, malgré ses inconvénients (forte
consommation...), pourrait être la solution la mieux adaptée à ce type de sols.
A une altitude supérieure à 100 à 200 m, les bananeraies ont peu souffert.
De même, les zones maraîchères de Matouba n'ont pas été affectées par la sècheresse, car les précipitations,
même fortement déficitaires, ont suffi à la croissance des cultures.
Les zones agricoles de la région de Vieux-Habitants, très faiblement arrosées, ont bénéficié d'une irrigation









































Alimentation en eau potable (A.E.P.)
Les communes du Sud de la Basse-Terre, sont alimentées en eau potable, uniquement à partir des rivières de
la région, par des prélèvements au fil de l'eau.
Les réseaux d'adduction permettent d'approvisionner les chateaux d'eau, et, à partir de ces réservoirs tampons
de desservir les usagers.
Les capacités de ces réservoirs permet au mieux de stocker le volume d'eau équivalent à la consommation
journalière, et ainsi d'assurer une distribution normale aux périodes de consommation de pointe. Par contre,
elles ne permettent pas la régulation de la distribution sur plusieurs jours, ce qui implique que la production
d'eau doit couvrir quotidiennement la consommation des usagers, au rendement près du réseau.
Au cours du carême 1987, la production d'eau a été parfois inférieure à la demande.
Le problème a été sensible pour la commune du Baillif dont certains quartiers ont été fréquemment privés
d'eau. L'A.E.P. de la commune est totalement dépendante des seules ressources de la rivière Du Plessis, qui,
en l'occurence, se sont avérées insuffisantes au cours du carême de l'année 1987.
Certains quartiers desservis par la station de traitement de Beauvallon ont manqué d'eau. Le canal Saint-
Louis n'a pas pu transiter les débits habituellement admis à la station. La station de Houël a soutenu
l'adduction de la station de Beauvallon, comblant la moitié de ses déficits.
La sècheresse du carême de l'année 1987 a souligné:
- l'intérêt à développer des méthodes d'irrigation qui tiennent compte
des caractéristiques hydrodynamiques des sols,
- l'insuffisance des ressources au fil de l'eau, et des capacités de stockage.
1
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Chapître W: LES RESSOURCES EN EAUX DE SURFACE 1
Notion de bilan hydrologique 1
Le bassin versant d'une rivière est la zone à l'intérieur de laquelle l'eau précipitée s'écoule vers la rivière.
L'exutoire est l'endroit de la rivière vers lequel s'écoule l'eau en provenance du bassin versant (cf. figure ci- 1
contre) .
Etablir le bilan hydrologique (ou bilan hydrique) d'un bassin versant sur une période donnée suppose que l'on 1
puisse estimer les quantités d'eau qui entrent et qui sortent du bassin versant pendant cette période; ce sont
les termes du bilan. Le bilan hydrologique d'un bassin versant peut s'exprimer par l'équation suivante:
P=E+U+Q+R+I 1
dans laquelle ~, g, U, g, !, et 8 sont des volumes d'eau correspondant à :
P : eau précipitée
E : évapotranspiration réelle
U : utilisation A.E.P. et irrigation
Q : écoulement dans les rivières
1 : pertes par infùtration profonde
R : stockage des réserves
Schématiquement, le bilan hydrologique peut se représenter comme en page ci-contre.
En fait, on peut considérer, en simplifiant, que le bassin versant est un milieu physique dans lequel l'eau qui
entre est constituée par les pluies (terme ~).
L'eau est évacuée de plusieurs façons:
- l'eau disponible est utilisée par les plantes, ou évaporée; c'est "l'évapotranspiration" (terme g),
- l'eau est prélevée au fil de l'eau pour être utilisée en adduction d'eau potable ou pour l'irrigation, .!:!'
- l'eau s'écoule par l'exutoire du bassin versant; c'est l'écoulement restitué (terme Q),
- l'eau s'infùtre dans des aquifères profonds sans retour vers le bassin versant (terrile D,
ou, peut être stockée (terme R positif), ou destockée (terme R négatif) de réserves artificielles (retenues...), ou
naturelles (nappes d'eau souterraines...), intégrées au bassin. -
Dans le cas des bassins versants de la Basse-Terre, les pertes en eau par infiltration profonde sont
négligeables, et certainement nulles en période de carême. Par contre, nous verrons qu'une fraction
importante des écoulements des rivières est assurée par la résurgence de l'eau accumulée dans les nappes
phréatiques au cours de la saison pluvieuse. Il s'agit, là aussi, de quantités d'eau infiltrée dans le sol, mais qui
se retrouvent par écoulement différé dans la rivière.
A ce propos, il faut noter que le maintien d'un couvert végétal de type forestier favorise la conservation des
sols et l'alimentation des nappes souterraines. En effet, le couvert végétal constitue un écran naturel aux fortes
précipitations et absorbe l'énergie cinétique des gouttes d'eau. Sans couvert végétal protecteur, les averses
auraient comme autre effet désastreux (cf. Haïti) d'entrainer les particules superficielles du sol, et de favoriser
le phénomène d'érosion, et donneraient lieu à de fortes crues. Par contre, un couvert végétal dense va ralentir
le ruissellement sur le sol, favoriser l'infiltration et., donc, la recharge des nappes d'eau souterraines, qui
continueront à alimenter les cours d'eau bien après les pluies.
Retenons que la déforestation a pour principales conséquences la destruction des sols, l'augmentation des
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La figure ci-dessus représente l'hydrogramme de crue d'un petit bassin versant, et les parts respectives du
débit de ruissellement pur et du débit de base donnant lieu à un écoulement de tarissement. Les pointillés























Le schéma ci-dessus représente le cycle de l'eau dans la nature et ses différents termes, définis ci-contre.
déb it






Le carême de l'année 1987 dans le Sud de U:I Basse-Tare 15
Les ressources en eau disponibles
En Guadeloupe, les ressources mobilisables en eau potable, ou destinées à l'irrigation ou à l'aquaculture,
proviennent:
- des prélèvements des eaux de surface dans les cours d'eau (81 %),
- des pompages dans les nappes d'eau souterraines (18 %), en Grande-Terre et à Marie-Galante,
- ou de la dessalinisation de l'eau de mer (1 %), à Saint-Martin, à Saint-Barthélémy, ou aux Saintes.
En Basse-Terre, les cours d'eau écoulent des quantités d'eau très importantes lorsque les bassins versants
montagneux r~oivent de fortes précipitations. Aucune retenue d'eau n'étant aménagée sur ces cours d'eau,
ces volumes sont évacués rapidement vers la mer.
Actuellement, les communes du Sud de la Basse-Terre sont approvisionnées en eau par prélèvement dans les
cours d'eau, mais il n'est pas impossible que l'on fasse appel dans l'avenir à d'autres ressources. C'est pourquoi
nous présentons, pour chaque type de ressource, ses avantages et ses inconvénients :
+ eaux de surface
Les solutions actuelles sont basées sur l'utilisation des eaux de surface. Les avantages sont multiples:
- quantités disponibles au fil de l'eau relativement importantes,
- pas de pollution chimique ou bactériologique lorsque les prélèvements sont opérés en altitude,
- possibilité de stockage de forts volumes d'eau dans des retenues implantées sur les cours d'eau,
- acheminement de l'cau prélevée vers les réservoirs de stockage le plus souvent par gravité.
Par contre, l'utilisation des eaux de surface présente certains inconvénients :
- exposition à une pollution atmosphérique (volcanisme), ou à des rejets toxiques accidentels,
- nécessité d'établir des périmètres de protection stricts autour des sites de prélèvement,
- variabilité liée aux précipitations, en fonction de la localisation et des aléas climatiques.
+ eaux souterraines
L'exploitation des eaux souterraines:
- offre une eau d'excellente qualité, micux protégée des sources de pollution atmosphérique,
- permet d'avoir une ressource disponible relativement constante dans le temps.
Mais, la localisation des sites de forage, et le choix des débits de pompage nécessitent des précautions pour
éviter des conséquences nérastes sur l'équilibrc des systèmes d'eau souterrains.
Le captage d'eau de source constitue, sans aucun doute, la solution optimale pour l'A.E.P.
+ dessalinisation de l'eau de mer
La dessalinisation de l'eau de mer est un procédé couteux dc production d'eau douce. Il permettra, néanmoins,




























Dans la région du Sud de la Basse-Terre, les principaux bassins versants ont été équipés par l'ORSTOM
d'une station limnigraphique. Un limnigraphe permet l'enregistrement en continu de la cote du plan d'eau de
la rivière, à l'endroit où il est implanté. Des mesures de débit (jaugeages) effectuées systématiquement sur ces
rivières au droit des limnigraphes, permettent de traduire en débits instantanés, les cotes enregistrées. C'est
ainsi que sont constituées des séries chronologiques de volumes d'eau journaliers écoulés.
Par ailleurs, l'ORSTOM a effectué des jaugeages d'étiage sur d'autres cours d'eau de la région, qui ne sont pas
équipés de stations limnigraphiques, pour évaluer leurs ressources en basses eaux.
Le tableau suivant présente par bassin versant et par rivière, le type des mesures réalisées.
Liste des principaux bassins versants du Sud de la Basse-Terre1
1 Bassin versant Rivière
































R.îv. du Grand-Carbet Grand-Carbet
























Rivière de l'Etang Gommier
Rivière Petit Carbet
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Débits caractéristiques d'étiage
Nous choisissons pour caractériser les ressources minimales naturelles d'un cours d'eau, en année normale:
- le OMA, débit moyen journalier naturel, minimal observé en cours d'année normale,
- le OCE, débit caractéristique d'étiage, qui est le débit dépassé 355 jours par an,
- le OC3Ü, débit dépassé 30 jours par an.
Les OCE et OC3ü ne peuvent être estimés que sur les bassins suivis en continu, et donc, équipés d'un
limnigraphe.
Ces débits caractéristiques (DMA, OCE, OC30) sont relatifs à des écoulements naturels, qui sont observés
en l'absence de prélèvement., ou qui seraient observés, s'il n'y avait pas de prélèvement
Les débits restitués (ou débits résiduels ou débits réservés), correspondent aux écoulements laissés dans la
rivière après prélèvement
Ainsi pour un cours d'eau, en un site donné, nous pourrons définir les débits suivants, pour l'année 1987 :
Qp87: débit prélevé en amont du site
Qr87: débit observé, restitué en aval du prélèvement
Qn87 : débit naturel reconstitué =Qr87 + Qp87
Nous définirons par coefficient d'hydraulicité ~]' le rapport de la valeur reconstituée du débit naturel en
1987 (Qn87), au OMA, débit minimal annuel normal:
coefficient d'hydraulicité en 1987 :
~7' est d'autant plus faible (inférieur à 1) que les ressources naturelles du bassin sont déficitaires par
rapport à une année normale. Il caractérise pour l'année 1987, la faiblesse des apports.
Nolis définirons par coefficient normal de restitution Kn, le rapport du débit qui aurait été restitué à la
rivière, en année normale, dans les mêmes conditions de prélèvement qu'en 1987 (soit: OMA - Qp87)' au
débit minimal annuel normal (OMA) :














Ce coefficient est égal à 1 lorsqu'aucun prélèvement n'est effectué sur le bassin, et nul lorsque le cours d'eau
est sec en aval des prélèvements. Il caractérise l'influence du prélèvement en année normale.
Nous définirons par coefficient de restitution 1987, !5.!a7' le rapport du débit minimal restitué à la rivière en
1987 (Qr87), à la valeur estimée du débit minimal annuel normal (OMA) :
coefficient normal de restitution:
coefficient de restitution 1987 :
Kn = Qr / OMA




Le coefficient de restitution de 1987 est inférieur ou égal à 1. Par comparaison avec Kn, il caractérise
l'influence du prélèvement lors d'une année sèche comme 1987.
Dans Je chapître suivant, nous présenterons par bassin versant:
- un inventaire des prélèvements destinés à l'A.E.P., à l'irrigation, ou à l'aquaculture,
- une estimation des ressources normales en période d'étiage,
- les écoulements observés en 1987,
- le bilan hydrologique en mettant l'accent sur la valeur des coefficients de restitution.
1
1
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Cotes CI lDetres
Le réseau hydropluviométrigue en 1987
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Chapîlre V: ANALYSE HYDROLOGIQUE PAR BASSIN VERSANT
Grande Rivière de Vieux-Habitants
La commune de Vieux- Habitants, de 7500 habitants, est approvisionnée en AE.P. à partir de la prise
d'irrigation implantée à Barthole, à la cote 250. En 1985, 296 milliers de m3 ont été distribués, alors que la
consommation serait de 416 milliers de m3 en l'an 2000.
La D.A.F. (réf. 12) a inventorié 4 prélèvements sur le bassin de la Grande Rivière de Vieux-Habitants :
- prise d'irrigation de Barthole , débit prélevé de 250 Vs à la cote 247,
- autorisation de prélèvement de 0.5 Vs sur la ravine aux Foins,
- canal du Bouchu, à la cote 30, pour 300 Vs,
- autorisation de prélèvement de 10 Vs à la cote 15.
Cependant, de nombreuses mesures de débit montrent que le débit détourné par le canal du Bouchu dépasse
souvent 300 Vs en moyennes eaux, pour atteindre fréquemment 400 à 600 Vs.
La station hydrométrique de Vieux-Habitants au Bourg a été implantée à la cote 22 en 1951. 42 mesures de
débit ont été effectuées de 1951 à 1965, lorsque la station était équipée d'une échelle limnirnétrique. Depuis
1965 a été implanté un lirnnigraphe. La station se situe à l'aval des prises du canal du Bouchu qui dérive 150 à
300 Vs en période de carême et du canal Nolar, qui dérive 10 à 20 Vs. L'observation de la station a été
interrompue en décembre 1987, en raison de la pression croissante que subit la rivière en prélèvement.
A la cote 325, le bassin versant, d'une superficie de 12.8 km2, a été controlé de 1959 à 1963. La station a été
emportée par le cyclone Héléna.
Le projet d'aménagement hydro-électrique de la rivière de Vieux- Habitants a justifié l'implantation d'une
station en 1959 à 570 m d'altitude, à une centaine de mètres en aval du confluent des ravines Foufou, du Rat
et du morne aux Barbus, qui a fonctionné avec de nombreuses lacunes jusqu'en mai 1969, draînant un bassin
de 8.8 km2.
Actuellement, le bassin versant naturel est contrôlé à la station de Barthole, équipée d'un lirnnigraphe depuis
1980, immédiatement en amont de la prise d'eau à la cote 250.
A partir de l'étude réalisée par l'EDF (réf. 1), et des nombreuses mesures effectuées au Bourg et à la cote 250
(plus de 400 jaugeages ont été effectués entre 1970 et 1987), on estime les débits naturels caractéristiques
d'étiage suivants (réf. 8) :



































Le coefficient d'hydraulicité du haut-bassin de Vieux-Habitants est estimé pour l'étiage 1987 à 68 %.
A la cote 250, avant prélèvement, le débit le plus faible observé depuis 1980, a été mesuré le 24 mars 1987
avec 460 Vs. Le coefficient de restitution 1987 serait de 31 %, pour un coefficient normal de 63 % .
Observations à la cote 250 m






























Cela souligne qu'une diminution de 30 % des ressources du haut-bassin:
- ne pénalise pas la production d'eau agricole et d'AE.P. à Barthole,
- mais, divise par 2 le débit restitué à l'aval de la prise.
1
1
Observations à la cote 22 m
V.H. cote 250 : DMA = 680 Vs Kh87 = 68 % Kr87 = 31 % Kn = 63 % 1
Le plus faible débit naturel à la cote 22 a été estimé à 4SO Vs en 1975, avec une récurrence voisine de 100 ans. 1
En 1987, le débit le plus faible était mesuré le 24 mars avec 255 1/s, auquel il correspondrait un débit minimal
naturel reconstitué de 660 Vs. Le coefficient d'hydraulicité serait d'environ 85 % (diminution de 15 % des 1
ressources par rapport à une année normale).
Le coefficient de restitution de 1987 serait ainsi de 33 % , pour un coefficient de 43 % en année normale,
dans les mêmes conditions de prélèvement. Le débit restitué à la cote 22 m a été ainsi réduit d'un quart en 1
1987.
En conclusion, les ressources de la Grande Rivière de Vieux- Habitants sont suffisantes pour alimenter en eau
potable la population de la commune, et subvenir aux besoins d'une irrigation complémentaire. Mais
l'implantation d'un aménagement aurait l'avantage de relever les débits restitués en basses-eaux.
Y.H. cote 22 : DMA = 770 Vs Kh87 = 85 % Kr87 = 33 % Kn = 43 % 1
1
Rivière Du Plessis
La commune de Baillif, qui compte environ 5600 habitants, est alimentée uniquement par la rivière Du
Plessis à la cote 630, en accord avec le S.LeeS.V. (Syndicat Intercommunal du Sud de la Côte sous le Vent)
qui réserve à l'AE.P., sur les 50 1/s prélevés en saison sèche, environ 1500 m3 par jour, soit près de 17 1/s (réf.
17).
Deux autres autorisations de prélèvement ont été données par la D.AF. pour 2 prises totalisant 2.5 1/s aux




La station hydrométrique de la rivière Du Plessis en fonctionnement depuis 1%2, à la cote 500, a été détruite
en 1%3 (Héléna), et endommagée en 1%4 (Cléo). L'ORSTOM (réf. 8) donne les valeurs suivantes comme
débits caractéristiques à la cote 500 :
Un limnigraphe a été implanté à la cote 25 en 1983.
DMA = 60 1/s (28 1/slkm2)
DCE = 651/s
DMA 1/5 = 50 1/s
DC30 = 70 1/s




En 1987, un débit minimal résiduel de 5 Vs a été mesuré à la cote 500, le 23 avril, alors que le débit naturel
devait avoisiner les 55 Vs. A la même époque, la rivière s'est asséchée à la cote 25.
Les coefficients de restitution à la cote 500 sont très faibles, de l'ordre de 10 % à 15 % . Les ressources
mobilisables sont donc inexistantes.
1
1
Du Plessis cote 500 : DMA = 60 Vs Kh87 = 92 % Kr87 = 8 % Kn =9% 1
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La consommation en eau potable de la commune était de 373 milliers de m3 en 1985. Les besoins sont estimés
à 409 milliers de m3. En période de pointe, il faudra produire 2500 m3 par jour si on admet un rendement de
0.65, et 3100 m3 par jour avec un rendement de 0.50 (rendement actuel).
Le déficit en eau potable est réel sur la commune de Baillif, compris entre 700 et 1300 m3 par jour; d'ailleurs,
certains quartiers sont fréquemment privés d'cau. En l'an 2000, le déficit serait de 1100 à 1800 m3 par jour.
La O.AF. propose d'améliorer le rendement du réseau de la commune en responsabilisant les usagers afin
qu'ils évitent un gaspillage au niveau des bornes incendie ou des fontaines, et afin qu'ils signalent rapidement
les fuites à la suite de casse.
Pour augmenter les ressources de la commune, la O.AF. préconise de développer des recherches de
ressources souterraines qui présenteraient, en outre, l'avantage d'être protégées d'une pollution éventuelle par
des phénomènes volcaniques. Le B.R.G.M. doit être chargé des études de prospection.
En matière de ressources superficielles, seuls 2 cours d'eau seraient susceptibles de renforcer l'alimentation en
eau potable de la commune:
- la rivière du Baillif avec la réalisation d'une retenue,
- et la rivière des Pères par l'achat d'eau prélevée sur la rivière Saint-Louis par le S.I.c.C.S.V.,









La rivière du Baillif est peu productive. Assurant une ressource d'à peine 10 Ils en année normale à la cote 50, 1
il est fréquent que son débit s'annule, comme cela a été le cas, notamment, en 1980 et 1987.
OMA = 10 Vs Q restitué = 0 1
Peu d'a utorisations de prélèvement ont été demandées sur la rivière du Baillif (3 Ils au total), réparties entre la
cote 50 (non utilisée), et la cote 585.
Seule la construction d'une retenue permettra de stocker des quantités d'eau qui seraient disponibles en étiage.
La O.AF a, d'ores et déja, prévu de confier au B.R.G.M. et à l'üRSTüM l'étude de faisabilité d'un barrage,
au niveau de Trianon, qui permettra de stocker 400 000 m3, soit l'équivalent d'un débit de l'ordre de 150 Ils
sur un mois, capable d'assurer l'alimentation en eau potable de 50 000 habitants.
Rivière des Pères
Le bassin versant de la rivière des Pères est situé sur les communes de Baillif et de Saint-Claude.
L'AE.P. des communes de Basse-Terre et de Saint-Claude est assurée actuellement par les prises d'eau
localisées sur le haut-bassin de la rivière des Pères:
- canal sur la rivière Saint-Louis, cote 570, pour 240 Vs, irrigation et AE.P. station de Beauvallon,
- ravine Roche à la cote 690 pour 44 Ils (3800 m3/j), station Houël,
- ravine Malanga à la cote 745 pour 9 Ils (780 m3/j), station Houël,
- rivière Noire à la cote 845 pour 90 Ils (7800 m3/j), station Houël, par le canal Lepelletier.
Un captage des sources est effectué:
- à Matouba sur la rivière Rouge pour 3 Ils (250 m3/j)

















Le canal Saint- Louis, dont 1/5 du débit est réservé à l'alimentation en eau potable de la commune de Baillif,
peut transiter un débit nettement supérieur à 240 1/s. Ainsi, le 5 mai 1988, nous mesurions un débit prélevé de
500 1/s, quelques dizaines de mètres en aval de la prise (photo). La capacité maximale d'écoulement du canal
est alors de 600 1/s, mais ce débit est écrété à environ 400 1/s par un bassin de décharge, et le passage au
travers d'une gouttière insuffisamment dimensionnée (photo).
Ce canal alimente la station de traitement de BeauvaIIon (photo), qui a une cafacité de 4000 m3/jour.
L'adduction est régulée automatiquement par le remplissage d'un réservoir de 2000 m .
1
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Le canal Matouba a sa prise sur la rivière Rouge à la cote 660. II peut prélever jusqu'à 200 1/s qui seront
restitués pratiquement en totalité à la rivière Saint-Louis avant son confluent avec la rivière Noire.
Le canal Lepelletier soutire à la cote 845 de la rivière Noire (photo) un débit d'environ 100 1/s, auxquels
s'ajoutent les prélèvements de la ravine Roche à la cote 690 et de la ravine Malanga à la cote 755, pour
alimenter la station de traitement de Houël à Saint-Claude (photo).
1
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Compte tenu de l'intérêt que présentait pour l'approvisionnement en eaux de la région, le haut bassin de la
rivière des Pères, des mesures ont été effectuées par l'EDF dès 1956 sur la rivière Saint-Louis, et la rivière
Rouge, puis sur la rivière Noire. En avril 1983 a été implantée une station lirnnigraphique sur la rivière des
Pères à la cote 25. EIIe contrôle un bassin de 23.3 km2.
Les débits naturels d'étiage qu'estimait J.C.Klein en 1%9 (réf. 3), ont été complétés par les observations
récentes:
Les plus faibles débits résiduels minimaux après prélèvements, aux stations suivantes, ont été mesurés en
1987 :
En 1987, le débit transité par le canal Saint-Louis n'a pas dû excéder 100 1/s au cours des périodes les plus
déficitaires. La station de BeauvaIIon traite habituellement environ 3500 à 4000 m3/jour, soit un débit de
l'ordre de 40 à 45 1/s. Au cours du carême 1987, bien qu'aucun compteur d'eau ne fonctionnait, on estime à
2000 m3/jour les quantités minimales traitées, soit 20 1/s. Cette estimation corrobore la valeur de 100 1/s
prélevés dans la rivière Saint-Louis à la cote 570, car le partiteur de Grand Marigot réserve 1/5 ème du débit à
l'A.E.P. Le débit minimal naturel de la rivière Saint-Louis à la cote 570 a dû approcher 200 à 220 1/s. La
station de traitement de Houël a été normalement alimentée par la dérivation sur le canal LepeIIetier. Les
volumes d'eau traités varient entre 7500 et 8000 m3/jour (environ 90 1/s), capacité maximale de traitement de
la station. Mais, une fraction des volumes d'eau destinés à Houël était dirigée vers la station de Beauvallon,
lorsque l'alimentation de ceIIe-ci à partir du canal Saint-Louis était défaiIIante. Ce volume était de l'ordre de



























Rivière Station S km~
Saint Louis cote 570 6.2
Rouge cote 670 2.4
Noire cote 845 1.1
Saint Louis cote 490
Pères cote 100
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Le coefficient d'hydraulicité de l'étiage de l'année 1987, tel qu'il il été défini, est de l'ordre de 70 % sur le
haut-bassin de la rivière des Pères. Les coefficients de restitution estimés pour l'année 1987 sont de l'ordre de
40 % pour la rivière Saint-Louis, de 20 % pour la rivière Rouge, et de 25 % pour l'ensemble du bassin à la
cote 25.
Cette analyse amène les observations suivantes:1
Des Pères cote 25 : DMA = 580 Vs Kh87 = 68 % Kr87 = 25 % Kn = 43 %
1
1
- les ressources naturelles disponibles du bassin, représentaient 70 % des ressources normales,
- le débit prélevé pour l'irrigation et l'AE.P. sur la rivière Saint-Louis, était limité à 100 Vs, malgré:
la pénurie d'adduction de la station de Beauvallon,
et la disponibilité dans la rivière Saint-Louis de 100 à 120 Vs,
- l'AE.P. n'a pas été restreinte, mais 20 % seulement du DMA ont été restitués à la rivière Rouge,




La population de la commune de Basse-Terre est de 13700 habitants, et pour la commune de Saint-Claude
de 8900 habitants. Les prévisions sont établies sur une relative stabilité démographique. En dehors d'une
diminution des ressources normalement mobilisables, la production actuelle maintenue à près de 12000 m3
par jour, satisfait les besoins. Mais:
- les besoins journaliers de prcxJuction devraient passer à 15000 m3, en l'an 2000,
- la diminution des ressources disponibles sur le bassin des Pères en 1987, a montré qu'un carême
tel que celui de 1987 pouvait entraîner, d'ores et déja, un déficit de production de 1000 m3/jour.
1 Rivière aux HerbesUne autorisation de prélèvement a été délivrée à la cote 250 sur le canal l'Ilet pour 5 Vs.




Les débit minimaux estimés à la cote 25 en 1987 sont d'environ 70 Vs. Les débits naturels en année normale
sont probablement de l'ordre de 120 Vs, valeur à laquelle correspondrait un faible débit spécifique de 13 à 14
Vs/km2.
Les jaugeages concommittants effectués à la cote 100 et à la cote 25 fournissent des valeurs de débit voisines.
Les débits mesurés sur la ravine du Lion à la cote 40 ont été compris entre 2 et 4 Vs en 1984, soulignant
l'existence de prélèvements non autorisés à l'amont.
1
Les ressources du bassin versant de la rivière aux Herbes, dont l'essentiel est situé en zone urbaine, sont
quantitativement limitées, et leur qualité dégradée les rend impropres à tout usage.
Rivière du Galion
J.c. Klein dans une note datant d'août 1%9 (réf. 4), a évalué les débits disponibles en période d'étiage de la
rivière du Galion à la cote 600, à la hauteur du Bassin Bleu.
La prise d'eau à la cote 620 m environ, alimentait la ville de Gourbeyre, avec un débit de l'ordre de 20 Vs ; le
vieux canal de Grand-Camp prélevait un débit de l'ordre de quelques dizaines de Vs à la cote 375.
J.c. Klein estimait à 175 Vs l'étiage absolu de fréquence décennale sèche, au pont des Marsoins à la cote 310,
pour un bassin d'environ 7 km2.





A la hauteur du Bassin Bleu, à la cote 600, pour un bassin versant de 3.15 km2, J.C.Klein, en adoptant un
coefficient de réduction de 0.7, estimait à 120 Vs le débit d'étiage de fréquence décennale sèche, et de 150 Vs
en année moyenne.
Débits d'étiage caractéristiques
Rivière Station S km~ DMA DMA 1/10
Vs Vs/km2 Vs
Galion cote 600 3.15 150 48 120
cote 310 7.0 220 31 175
L'inventaire des prélèvements (réf. 12), mis à jour en 1986 par la D.AF., fait apparaître pour 3 prises d'eau
(cotes 660, 680 et 790) destinées à l'aquaculture, une autorisation de prélèvement global de 53 Vs. A la cote
620, la prise d'AE.P. de Gourbcyre est autorisée pour 14 Vs. Enfin, deux prises d'eau aquacoles totalisent 14
Vs aux cotes 610 et 555.
L'ORSTOM a effectué des mesures de débit ponctuelles à la cote 370, depuis 1979. Ces mesures font
apparaître un débit minimal mesuré en 1987, de 20 Vs, valeur trés faible, au su des 220 Vs estimés en année
normale à la cote 310. La faiblesse de ce débit de 20 Vs souligne très probablement, à la fois le caractère
fortement déficitaire des écoulements naturels et l'importance des débits prélevés en 1987, par rapport à ceux
prélevés les années antérieures. En mai 1983, a été implanté un Iimnigraphe à la cote 25 m (bassin versant de
10.5 km\ En 1987, le débit minimal annuel a été estimé pour le 26 avril à 44 Vs, qui correspond à une très










Galion cote 25 : DMA = 260 Vs Kn = 17 %
La commune de Gourbcyre comptait MOO habitants en 1985.
L'AE.P. de Gourbeyre est assurée par la prise située à la cote 620 sur la ravine Chaude, affluent rive droite
du Galion, prélevant un débit de l'ordre de 25 à 30 Vs, et par le captage de la source du Pont des Braves à la
cote 290, pour un débit de l'ordre de 15 Vs, totalisant un apport de 3600 m3 par jour. Cette production
insuffisante doit être portée à plus de 5000 m3 par jour compte tenu du développement prévu d'une Z.AC.
sur la commune. D'après la D.A.F. (réf. 17), la commune de Gourbcyre pourrait être renforcée par le captage
des sources de Capès et Bellctcrre (40 Vs, soit 3460 m3/j).
Rivière Sens, Gronde Anse - Rivières du Gommier, Petit Carbet et Trou ou Chien
La rivière Sens a fait l'objet de quelques mesures de débit à la cote 100. Les débits résiduels sont faibles. Il
faut noter sur la commune de Vieux- Fort, l'autorisation de prélèvement de 10 Vs accordée à la cote 35.
La rivière Gronde-Anse est équipée d'un limnigraphe à la cote 5 depuis 1984 et géré par l'ORSTOM. Le
captage de la source Soldat alimente Vieux-Fort avec 9 Vs. Le débit minimal annuel à la cote 5 est estimé à
700 Vs en année normale, alors que le débit minimal du carême 1987 est évalué à 500 Vs.
Les rivières du Gommier, de Petit Carbet, et Trou ou Chien n'ont pas fait l'objet de mesures de débits. Deux
prélèvements totalisant 4 Vs ont été autorisés sur la rivière du Gommier. 7 Vs sont théoriquement prélevés en
6 sites sur le Petit Carbet, et 1 Vs sur la rivière Trou au Chien.
La commune de Trois-Rivières comptait 8100 habitants en 1985. L'AE.P. de Trois-Rivières est assurée par









- source de l'Ermitage à la cote 370, débit de 12 Vs (1050 m3/j)
- source Dugommier à la cote 170, débit de 12 Vs (1000 m3/j)
assurant au total une production de 2050 m3 par jour.











































































































































































































































Vieux-Fort, commune de 1300 habitants, défavorisée par sa situation géographique, a pour seule ressource le
prélèvement effectué sur le captage de la source Soldat, pour un débit de 9 Vs transité par une conduite de 13
km qui traverse le territoire de Trois-Rivières. La production actuelle de 600 à 750 m3 par jour sera
insuffisante en l'an 2000.
La source Soldat pourrait être restituée (réf. 17) à la commune de Trois-Rivières, dans la mesure où les eaux
non utilisées de Dolé (20 Vs soit 1700 m3/s) viendraient renforcer l'adduction de Vieux-Fort. De plus, la
source de Tête-Omal avec 8 Vs (690 m3/j) viendrait soutenir la production d'eau potable de Trois- Rivières.
Rivière Bananier
La station équipant la rivière Bananier au Déversoir, à la cote 340 fonctionne depuis 1955. Le Grand-Etang
dont la station du déversoir est l'exutoire, joue un rôle d'écrétage de crues et de régulation des débits
minimaux, qui demeurent élevés (réf 8 et 14) :
1
DMA = 110 Vs (61 lIslkm2)
DCE = 114 Vs
DMA 115 = 88 Vs
DC30 = 134 Vs




Le débit minimal écoulé au cours du carême 1987 est estimé à 60 Vs à la cote 340, alors qu'une autorisation de
prélèvement de 30 Vs a été donnée en amont. En aval de la station, des autorisations de prélèvement ont été
données pour un total de 54 Vs. Cela souligne la faiblesse des ressources qui restent mobilisables.
Rivière du Grand-Carbet
La station du Grand-Carbet à la cote 410, en amont de la 3ème chute, a été implantée en 1952 par la Mission
EDF à l'emplacement d'un site d'aménagement hydro-électrique qui n'a pas vu le jour.
Les débits caractéristiques à la cote 410 sont estimés à (réf. 14) :1
1
DMA = 250 Vs (34 Vslkm 2)
DCE = 270 Vs







En avril 1987, le débit minimal à la cote 410 était estimé à 170 Vs, soit un déficit de 32 % par rapport aux
ressources normales.
A la prise Marquisat, cote 210, a été controlé le bassin versant de 9.6 km2, avec des interruptions de 1950 à
1%7. Un limnigraphe électronique de type CHLOE a été implanté en 1987.
Un limnigraphe a été implanté en 1984 à la cote 15. Deux prélèvements totalisent théoriquement 85 Vs entre
les cote 210 et 15, mais il n'a pas été possible de vérifier s'ils ont été effectifs en 1987. Le DMA à la cote 15
est estimé à 350 Vs, tandis qu'en 1987, on relevait un débit minimal de 250 Vs.
1
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Chapître VI
CONSEQUENCES DES PRELEVEMENTS D'EAU EN RWlERE SUR L'ENVIRONNEMENT
Les rivières de Ja Basse-Terre constituent, actuellement, J'essentiel des ressources en eau de la Guadeloupe,
disponibles pour l'A.E.P, l'irrigation ou l'aquaculture.
Cependant, cela ne doit pas nous faire oublier qu'elles sont un facteur d'équilibre du milieu naturel, tout
autant que la forêt, la mangrove, ou le littoral côtier, que nous devons préserver d'agressions irréparables.
Les rivières de la Basse-Terre sont pérennes: leur écoulement naturel est permanent, même en saison sèche,
lorsque les pluies, si abondantes en hivernage, se font rares. Toutefois, on observe de plus en plus souvent que
certaines d'entre elles tarissent, ou présentent des débits d'écoulements anormalement faibles, comme cela a
été le cas au cours du carême de l'année 1987.
Ainsi:
- la rivière DuPlessis ne transitait plus que 5 Vs à la cote 500,tandis que son débit d'étiage est de 55Vs
- la rivière du Baillif était sèche, pour un débit normal d'étiage de 10 Vs
- la rivière des Pères accusait 150 Vs à la cote 25, soit le quart de ses ressources naturelles
- la rivière du Galion avec 44 Vs transitait le sixième de ses apports normaux.
Nous l'avons vu, deux causes étaient à l'origine de la faiblesse de ces débits:
- le carême de l'année 1987 a été exceptionnellement sec,
- les prélèvements, déja soutenus, ont augmenté pour satisfaire les besoins en A.E.P. et irrigation.
Or, à l'avenir, les besoins en eau ne sauraient décroître, et nous ne sommes pas à l'abri d'une situation
climatique, telle que celle que nous avons vécue en 1987, voire plus sévère.
Cette situation pose deux problèmes majeurs:
1) \cs ressources qui restent utilisables diminuent, et , dans l'état actuel des choses, la satisfaction de
besoins, croissant à terme, ne serait pas assurée,
2) la diminution des débits résiduels des cours d'eau met en danger l'équilibre naturel de notre
environnement.
Des études sur les conséquences de la diminution des débits des cours d'eau sur la faune et la flore, ont été
réalisées en zone tempérée. Ces études concluent à des recommandations qui règlementcnt l'implantation de
centrales hydro-électriques, les prises d'eau, ou tout aménagement. Aucune étude semblable n'a été menée, à
ce jour, en milieu insulaire tropical.
Certaines notions permettent de caractériser les débits minimaux d'étiage. Ainsi, le D.C.E. (débit
caractéristique d'étiage) est le débit moyen interannucl dépassé 355 jours par an, autrement dit, le débit en
dessous duquel on descend en moyenne 10 jours par an. En Basse-Terre, il est supérieur d'environ 10 à 20 %
au débit minimal d'étiage qui est le débit moyen journalier le plus faible de l'année.
En zone tempérée on considère qu'il convient de maintenir, après prélèvement ou aménagement, un débit
équivalent au débit caractéristique d'étiage (D.C.E.). De plus, il est recommandé que le débit restitué soit



















Ces recommandations visent à maintenir, à la fois:
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- le renouvellement des volumes d'eau nécessaires au développement de toute vie aquatique,
- et un pouvoir d'auto-épuration suffisant.























Le pouvoir auto-épurateur d'un cours d'eau lui permet d'absorber une pollution diffuse, sans que cela ne
cause des dommages trop graves à l'écologie du milieu. Il croît avec la capacité d'oxygénation du cours d'eau,
et le facteur de dilution des polluants:
- les eaux des rivières torrentielles de la zone montagneuse de la Basse-Terre s'oxygènent
correctement. Mais, encore faut-il que leur débit ne soit pas réduit à un simple filet d'eau
s'écoulant entre les roches.
- ce pouvoir auto-épurateur est d'autant plus fort que le facteur de dilution des matières polluantes
est important. A J'inverse, une diminution, même faible, du débit accroît très sensiblement les
conséquences d'une pollution.
Nous le voyons:
satisfaire nos besoins en utilisant la quasi-totalité des ressources d'étiage des cours d'eau,
porterait une atteinte irrémédiable à notre milieu naturel.
Il serait utile que les hydrobiologistes et les botanistes étudient les débits minimaux à maintenir dans les cours
d'eau antillais pour préserver la faune et la flore. Mais, sans préjuger pour autant du résultat de telles études,
il semble nécessaire de maintenir des débits, à priori, au moins égaux au tiers ou à la moitié des débits
minimaux d'étiage.
Il n'est pas envisageable de prendre, aujourd'hui, des dispositions aussi strictes, sans études approfondies des
conséquences des prélèvements sur J'écologie du milieu, et alors qu'aucune solution de substitution n'est
opérationneUe. Mais, il est cependant souhaitable d'accompagner tout projet d'intensification de prélèvement
d'eau en rivière, d'une étude d'impact, même sommaire, sur le milieu naturel.
Les préoccupations de la O.A.F., appuyées par le Conseil Général, vont dans ce sens:
- les autorisations de prélèvement font J'objet d'études spécifiques, confiant à J'ORSTOM
l'analyse quantitative des ressources et J'étude de leur variabilité,
- la O.A.F. travaiJ1e à la publication d'une carte des objectifs de préservation de la qualité des eaux
de nos rivières (réf. 18).
Une sensibilisation de tous est nécessaire pour assurer les conditions d'un développement socio-économique
par le choix de solutions qui préservent J'équilibre de notre milieu naturel: la planification de la gestion de
nos ressources en eau en est un exemple significatif, au même titre que cclle de nos forêts, de nos sols, de nos
plages, ou de notre environnement marin.
1
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Bilan Ressources / Besoins
Les ressources normales sont définies comme les ressources correspondant aux débits minimaux annuels
(DMA) des cours d'eau, disponibles une année sur deux. Les DMA présentés dans le tableau suivant ont été
établis en fonction des mesures et des études réalisées par l'ORSTOM. Certaines valeurs ont été estimées à
partir de débits spécifiques probables.
Les débits minimaux restitués en 1987 (Qr87)' les coefficients d'hydraulicité (Kh8 : rapport des ressources
1987 aux ressources normales), les coefficients de restitution (Kra7 et Kn : rapport ~es débits restitués en 1987
aux ressources 1987 ou aux ressources normales) sont récapItulés dans le tableau suivant, en regard des
DMA:







Vieux- Habitants cote 22 770 255
Du Plessis cote 25 60 0
Baillif cote 25 10 0
Pères cote 25 580 150
Herbes cote 25 120 70
Galion cote 25 260 45
Grande- Anse cote 5 700 500
Gommier- Pt Carbet-Trou Chien (100) (50)
Bananier cote 340 110 60





















Les ressources normales sont, pour la région du Sud de la Basse-Terre, d'environ 3.1 m 3/s en totalisant les 1
apports de la Grande Rivière de Vieux-Habitants. Globalement, nous pouvons considérer que ces ressources
diminuent de 15 à 20 % en année quinquennale sèche (une année sur cinq), et de 20 à 25 % en année
décennale sèche (une année sur dix). On peut avancer la valeur de 2.2 m 3/s (déficit de 30 %) comme ordre de 1
grandeur des ressources en caux de surface disponibles au cours de la période la plus sèche du carême de
l'année 1987, à laquelle correspondrait une période de retour d'environ 40 années.
L'ordre de grandeur des débits résiduels des cours d'eau du Sud de la Basse-Terre au cours du carême de 1
l'année 1987 serait de 1.4 m3/s, et représenterait près de 45 % des ressources normales.
Le Sud de la Basse-Terre compte actuellement, de Vieux-hahitants à Trois-Rivières, 50000 habitants. La 1
consommation moyenne d'une zone mixte, rurale ct urbanisée comme celle de la région, peut atteindre 250
litres par habitant, et par jour. Ainsi, le volume d'cau global destiné à l'A.E.P. des populations serait de 12500
m
3 par jour. Cette estimation est très proche de celle que nous obtenons en totalisant les consommations par
commune. La production d'cau nécessaire à l'A.E.P. pour distribuer de telles quantités d'eau serait de 31250 1
m
3
, en admettant un rendement moyen des réseaux de 0.4, soit un débit prélevé d'environ 0.350 m3/s.
L'aquaculture mobilise théoriquement 54 Vs sur le bassin versant du Galion, d'après les autorisations qui ont 1
été délivrées, mais 80 à 90 % de ces quantités d'eau sont en principe restituées à la rivière. Nous prendrons en
compte, cependant, un prélèvement de 50 lis pour les besoins aquacoles, et la production d'eau minérale.
Nous ne disposons pas de données précises sur les quantités d'eau qui ont été destinées à l'irrigation (Qirr) 1
pendant le carême 1987, mais nous pouvons en établir un ordre de grandeur global en considérant:
- les ressources des bassins en 1987 : Qbv = 2.2 m3/s
- les mesures des débits restitués: Qres = 1.4 m3is 1
- la part des prélèvements qui revenait à l'A.E.P. : Qaep = 0.35 m /s
- et les prélèvements destinés à l'aquaculture et les eaux minérales: Qam = 0.05 m3/s




Finalement, on peut conclure en raisonnant sur les périodes des plus basses-eaux, aux ordres de grandeur
suivants:
Ces estimations conduisent à évaluer à 0.4 m3/s, le débit qui a été prélevé pour l'irrigation, tandis que les
cours d'eau étaient à leur cotes minimales.
En 1987, environ 36 % des ressources mobilisables ont été prélevées pour:



















- ressources normales en étiage:
- ressources de l'étiage 1987 :
- consommation AE.P. :
- aquaculture-eaux minérales:
- irriga tion :
- écoulements résiduels:










- l'aquaculture et eaux minérales (moins de 2%),
- et l'irrigation (18%).
Les débits résiduels minimaux ont constitué, en 1987, seulement 45 % des ressources minimales en année




Le chapître V a présenté la situation actuelle de l'alimentation en eau potable des communes du Sud de la
Basse-Terre, et les solutions techniques préconisées par la O.AF. pour faire face aux difficultés actuelles, et
permettre la satisfaction des besoins des communes à l'horizon 2000. L'évaluation de ces besoins était basée
plus sur une évolution des modes de vie tendant à augmenter la consommation d'eau que sur un
accroissement démographique.
1 Le chapître VI a mis l'accent sur le danger que représentent, pour la faune et la flore aquatiques, et pourl'équilibre même du milieu naturel, des prélèvements excessifs au fil de l'eau.
1
Notre analyse a montré dans le détail que les prélèvements d'eau, au cours d'une période de sècheresse
comme celle vécue en 1987, pouvait conduire à utiliser plus du tiers des volumes d'eau de surface disponibles,
et à restituer aux cours d'eau 45 % seulement des écoulements normaux.
1
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Les propositions de la O.AF. visent:
- à l'amélioration du rendement des réseaux,
- au renforcement de l'utilisation des ressources de surface mobilisables,
- à l'augmentation des capacités de stockage,




Les rendements des réseaux d'adduction de la région sont faibles, de l'ordre de 40 % . Leur augmentation
sera facilitée par l'utilisation de la télégestion qui permettra de déceler plus rapidement les fuites, les
consommations abusives ou les prélèvements illicites. Ces rendements pourraient, ainsi, être portés à 60 % .
Le renforcement de l'utilisation des ressources de surface sera limité aux cours d'eau peu exploités, mais ils
sont peu nombreux. Les propositions de la O.AF. tendent à prouver que la mobilisation de la totalité des
ressources de surface mobilisables permettra la satisfaction des besoins à l'an 2000, mais que les excédents de
production seront pratiquement inexistants. De plus, une pression supplémentaire exercée sur les eaux de
surface ne pourrait que nuire à l'équilibre du milieu (cf. chapitre VI).
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L'augmentation des capacités de stockage sous la forme de réservoirs de quelques centaines ou milliers de m3
permettra de mieux absorber les pointes de consommation. La D.AF. recommande que chaque commune soit
dotée d'une capacité de stockage égale à sa consommation journalière. En fait, si les dispositions prises se
limitent à des prélèvements au [LI de l'eau vers des réservoirs de stockage dont la capacité est de l'ordre de
grandeur des besoins journaliers, cela signifie que les débits mobilisables dans les cours d'eau doivent égaler,
notamment en période d'étiage, les débits d'adduction au rendement près des réseaux. Or, nous avons vu que
cela n'était pas toujours possible (cf. AE.P. de Baillif).
La recherche de nouvelles ressources souterraines pourrait déboucher sur l'utilisation d'une eau à l'abri de
pollution atmosphérique, et constituer un complément non négligeable à l'apport des eaux de surface.
Ces dispositions, pourtant essentielles, ne permettront pas d'éviter de nouvelles périodes de pénurie, dans le
cas d'une sècheresse plus sévère qu'en 1987, ou d'une augmentation imprévue des besoins. A fortiori, ces
dispositions ne suffiront pas pour restituer aux cours d'eau les débits nécessaires au maintien de leur équilibre
naturel.
Mais, il est d'ores et déja prévu d'implanter des retenues de stockage de forte capacité (plusieurs centaines de
milliers de m~ qui permettront de relever de façon sensible les débits des écoulements en régularisant les
régimes des cours d'eau en période d'étiage.
L'hypothèse d'une retenue de 500 milliers de m3, capacité inférieure à la capacité de la retenue de Letaye-
amont en Grande-Terre, assurerait l'équivalent de la consommation en AE.P. des habitants de la région, de
Vieux-Habitants à Trois-Rivières pendant 20 jours, en supposant un rendement des réseaux d'adduction de
50% ...
La mise en place et la gestion de retenues implantées dans la région du Sud de la Basse-Terre poseraient
cependant certains problèmes:
- les risques sismiques doivent être pris en considération dans cette région active,
- des périmètres de protection stricts doivent être installés pour éviter la pollution des eaux stockées,
- la qualité bactériologique des eaux doit être contrôlée rigoureusement
En fait, les eaux qui transitent par les retenues devraient, dans la mesure du possible, être destinées à
l'irrigation, alors que les ressources prélevées au fil de l'eau, de meilleure qualité, devraient être réservées à
l'AE.P.
La collaboration des organismes de recherche est sollicitée puisqu'une étude sera prochaînement confiée au
B.R.G.M. pour étudier les ressources souterraines qui seraient disponibles dans la région. Un apport
complémentaire d'eau souterraine constituerait, sans aucun doute, un renforcement efficace de l'alimentation
en eau potable.
Par ailleurs, les recherches menées par l'ORSTOM sur la répartition spatio-temporelle des précipitations, en
liaison avec l'effet orographique et les types de temps, sont essentielles pour mieux appréhender les
mécanismes qui influent sur la variabilité des pluies. Ces recherches (cf. chapître II) ont mis en évidence un
lien entre les phénomènes de réchauffement du Pacifique Ouest ("El Nino") et les sècheresses aux Antilles. Si
cette hypothèse se confirme, les chercheurs de l'ORSTOM envisageront une méthode de prévision des
carêmes déficitaires, dont l'intérêt essentiel serait de pouvoir prendre des dispositions hydrauliques (gestion


















Quelles que soient les décisions techniques adoptées par les collectivités locales et les administrations
concernées, nous devons prendre conscience que la conservation du patrimoine Guadeloupéen est l'affaire de
chacun d'entre nous. Lorsque la pénurie s'avère incontournable, il revient à chaque Guadeloupéen de
préserver l'eau d'une dégradation irréversible (rejet d'ordures, d'eaux usées, d'huiles de vidange, de produits
toxiques...), et d'économiser son usage (abus d'arrosage, de lavage de voitures ...). Pendant ces périodes de
sècheresse, plus encore qu'à l'accoutumée, l'eau, si essentielle à notre vie et à l'équilibre de notre
environnement doit faire l'objet des plus grands soins.





Le carême de l'année 1987 dans le Sud de la Basse-Terre






+ Eaux minerales ( 2 %)
% Irrigation (18 %)
Ressources normales
%A.E.P.(16%)
Utilisation des ressources en 1987
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D'une façon générale, le caractère 'exceptionneUement sec' d'un carême en Guadeloupe, est dû à des
conditions défavorables de la circulation générale de l'atmosphère qui peuvent être accentuées par des
phénomènes locaux influant sur la répartition des précipitations. Le carême de l'année 1987 dans le Sud de la
Basse-Terre est un exemple particulièrement représentatif de la conjuguaison de ces effets.
La période de retour de la pluviométrie du carême de l'année 1987, dans le Sud de la Basse-Terre, est de
l'ordre de 40 années. Il a été caractérisé par de forts déficits pluviométriques, notamment sur les reliefs.
Cumulés sur les mois de février, mars et avril, ces déficits sont compris entre 60 et 70 % . La faiblesse de ces
précipitations s'explique probablement par des anomalies dans la structure de l'atmosphère, et par la vitesse
relativement élevée des vents et leur direction anormalement Sud qui ont conduit à une atténuation de l'effet






Les écoulements des cours d'eau furent affaiblis par ces conditions climatiques exceptionnelles et par de forts
prélèvements d'eau destinés à ['alimentation en eau potable, à ['irrigation ou à l'aquaculture. Si les ressources,
disponibles aux plus basses-eaux des cours d'eau de la région, de la Grande Rivière de Vieux-Habitants au
Grand-Carbet, sont estimées à environ 3100 Vs en année normale, elles furent de l'ordre de 2200 Vs en
1987, et sensiblement réparties comme suit:
- AE.P.:










1Ainsi, les volumes d'eau destinés à J'irrigation représentaient au moins l'équivalent de l'eau produite pourl'AE.P, et les quantités d'eau restituées dans les cours d'eau seulement 45 % des écoulements d'étiage
normaux.
Les conséquences essentielles de la sécheresse ont été les suivantes: 1
- les débits restitués n'étaient pas toujours suffisants pour préserver l'équilibre écologique du
milieu naturel, 1
- l'alimentation en eau potable de l'agglomération de Baillif n'a pu être assurée normalement,
- la production bananière a souffert d'une grave baisse de qualité.
L'avenir nous réserve à coup sûr des situations climatiques encore plus défavorables. Dans 10 ans, 100 ans, ou 1
l'année prochaine...
Les dispositions qui doivent être prises sont de divers ordres: 1
+ sensibilisation de la population: la population doit être sensibilisée à la nécessité de
préserver la qualité de l'eau et d'en économiser son usage. 1
+ dispositions techniques à court et moyen terme: la D.AF. préconise :
38
- l'amélioration des rendements des réseaux de distribution,
- le renforcement de l'utilisation des ressources de surface mobilisables,
- l'augmentation du nombre des réservoirs de stockage de faible capacité,
- la mise en oeuvre d'un programme d'irrigation de la Côte au vent.
Afin d'augmenter sensiblement les débits dérivables, notamment pour l'irrigation, et de
relever les débits restitués aux cours d'eau, il sera utile d'entreprendre des études de
faisabilité d'implantation de retenues de stockage de grande capacité. La D.AF. projette
l'aménagement de la rivière du Baillif et de bassins versants en Côte au vent.

























+ études prospectives :
il faut poursuivre et développer les études qui visent à la compréhension des
phénomènes climatiques et physiques qui régissent les sècheresses, car la prévision
des carêmes déficitaires sera un atout pour la planification de la gestion des eaux.
- la connaissance des apports en eaux de surface des bassins versants et leur
modélisation est nécessaire aux études de gestion.
- des ressources nouvelles constituées par l'exploitation des eaux souterraines, serait un
complément utile.
- c'est en intégrant et en modélisant l'ensemble des demandes et des disponibilités qu'il
sera possible d'optimiser la satisfaction des besoins.
Cette étude a prouvé, à travers l'analyse hydrologique des bassins versants du Sud de la Basse-Terre, au
cours du carême de l'année 1987, l'intérêt que devaient porter les décideurs et les populations à la protection
et à la gestion des ressources en eau.
L'Etat, le Conseil Général et le Conseil Régional doivent unir leurs efforts pour permettre la réalisation des
études nécessaires, et des aménagements indispensables à la planification de l'utilisation des ressources en
eaux de la Guadeloupe.
1
1
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Station hydrométrique: ensemble des installations de mesure des hauteurs d'eau et des débits
























alimentation en eau potable
période de l'année au cours de laquelle les rivières ont les débits minimaux
aire limitée par le contour à l'intérieur duquel l'eau précipitée s'écoule vers un
point de la rivière
exprime la répartition des volumes d'eau intervenant dans le cycle de l'eau
circulation de l'eau sous ses différents états dans la nature
débit journalier dépassé 335 jours par an
volume de liquide écoulé par unité de temps (litres ou mètres cube par seconde)
débit journalier minimal annuel, en année normale
énergie d'un corps en mouvement
période de l'année où les débits sont les plus faibles (basses eaux)
ensemble des phénomènes d'évaporation et de transpiration des plantes
point d'une rivière par lequel s'écoule les eaux en provenance du bassin versant
mesure du débit de la rivière
appareil enregistreur du niveau d'eau de la rivière en un lieu
un modèle numérique permet la simulation du fonctionnement d'un système
nappe d'eau souterraine à surface libre (nappe libre)
relatif au relief
eaux de pluie qui tombent à la surface du sol
appareil enregistreur de précipitations
instrument utilisé pour mesurer la quantité d'eau précipitée en un lieu,
généralement en une journée
la période de récurrence, ou période de retour, d'un phénomène est la durée
moyenne entre deux évènements de ce phénomène



















































LISTE DES PRINCIPAUX SIGLES UTILISES
Bureau de Recherches Géologiques et Minières
Comité de la Culture de l'Education et de l'Environnement
Direction de l'Agriculture et de la Forêt
Institut de Recherche sur les Fruits et Agrumes
Institut Francais de Recherche Scientifique pour la Développement en Coopération




1 - Anonyme -1%1
Aménagement des Vieux-Habitants
E.D.F - Basse-Terre, septembre 1%1
2 - Klein (J.e.) -1 %8
Estimation des ressources en eau de la station de traitement de Saint-Claude à l'étiage
EDF - IGECO - Pointe à Pitre, août 1%8
3 - Klein (J.e.) - 1%9
Débits d'étiage de la rivière Saint-Louis
ORSTOM - Pointe à Pitre, juillet 1%9
4 - Klein (J.e.) - 1%9
Evaluation des débits disponibles en péricxle d'étiage
dans la rivière du Galion à la hauteur du bassin bleu
ORSTOM - Pointe à Pitre, août 1%9
5 - C.N.R.S. - ORSTOM -1982
Atlas des départements français d'Outre-Mer - La Guadeloupe
Paris - 1982
6 - Anonyme - 1982
Conséquences sur l'environnement de projets d'équipement aux Antilles et en Guyane
ORSTOM - Pointe à Pitre, septembre 1982
7 - Ligue pour la défense du patrimoine et des intérêts Guadeloupéens - 1983
Les eaux d'alimentation en Guadeloupe
Pointe à Pitre, 1983
8 - Chaperon (P) et al. - 1985
Les ressources en eaux de surface de la Guadeloupe
ORSTOM - Paris, 1985
9 - Hoepffner (M) et al. - 1985
La sècheresse de 1983 en Guadeloupe
Cahiers ORSTOM - Série hydrologique
10 - Hoepffner (M) et al. - 1986
Variabilités des pluies et des ressources en eaux de surface en Guadeloupe
Numéro spécial - Besoin en eau des cultures et irrigation aux Antilles
Bulletin Agronomique des Antilles et de la Guyane - LN.R.A. - février 1986
Il - Ministère chargé de l'Environnement - 1986
Tableau de bord de l'environnement de la Guadeloupe 1986
Agence Départementale d'Urbanisme et d'Aménagement de la Guadeloupe
Basse-Terre, 1986
12 - Direction de l'Agriculture et de la Forêt - 1986












































13 - Commission Météorologique de la Guadeloupe - 1987
Bulletins climatologiques mensuels (janvier à mai 1987)
Météorologie Nationale - Pointe à Pitre, 1987
14 - Hoepffner (M) et al. - 1987
Inventaire et suivi des ressources en eaux de surface de la Basse-Terre
Les étiages de 1987
ORSTOM - Pointe à Pitre, 1987
15 - Rossignol (D) - 1987
Classes de précipitations - Structure verticale de l'atmosphère - Anomalies climatiques
ORSTOM - Pointe à Pitre, novembre 1987
16 - MorelJ (M) et al - 1988
Etude hydrologique des rivières des Pères, des Herbes et du Galion
Années 1983 à 1987
ORSTOM - Pointe à Pitre, 1988
17 - Direction de l'Agriculture et de la Forêt
Schéma d'aménagement des eaux pour l'alimentation en eau potable et l'irrigation de la Guadeloupe
D.A.F. - Basse-Terre, à paraître.
18 - Direction de l'Agriculture et de la Forêt
Carte de la qualité des eaux de surface
D.A.F. - Basse-Terre, à paraître.
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Gran d-San 8- Tou
















Pluviométrie cumulée de février à mars 1987 dans le sud de la Basse-Terre
Représentation en 3 dimensions en mm














































































Rivière du Raillie à la cote 50 ID























en aval de la cote 25 m






















Grande Rivière de Vieux-Habitants
à la cote 250 m (Barthole)
Rivière du Galion








































































Prise du canal Lepelletier
